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lieu de recherche

Les biologistes Werner Suter
et Annette Stähli (deuxième et
première depuis la gauche)
étudient l'écosystème de la savane
tanzanienne. Photos: Werner Suter

L'herbe, entre feu et gnous
Qu'est-ce qui influence le plus la savane côtière de Tanzanie :

le feu ou les animaux sauvages La réponse est dans l'herbe,

affirment les biologistes Werner Suter et Annette Stähli de

l'Institut fédéral de recherches sur la forêt, la neige et le paysage.

«R egarder le soleil se coucher sur la

savane ou croiser furtivement le

regard bleu d'un léopard, c'est le genre
d'expérience qui vous fait oublier pas mal de

moments fatigants. Le parc national de

Saadani, notre lieu de recherche en Tanzanie,
se trouve au niveau de la mer. Le climat est

humide avec des températures atteignant
souvent 40 degrés.

Ici, la savane est dominée par une plante
herbacée peu nourrissante qui peut atteindre
deux mètres de haut. Les surfaces où l'on
cultivait le sisal autrefois abritent aussi ce que
l'on appelle des grazing lawns, des sites où

poussent des plantes herbacées très nourris-
santés et où paissent des gnous et des cobes à

croissant.
Les savanes sèches comme le Serengeti

ont été bien étudiées et l'on sait que leur

végétation est déterminée par des herbivores

comme les gnous qui les arpentent en trou-

peaux gigantesques. Nos résultats indiquent
que dans les savanes humides à hautes herbes

qui s'étirent aussi sur de vastes portions
d'Afrique de l'Ouest, ce ne sont pas les ani-

maux, mais le feu qui joue un rôle déterminant.

Chaque année, de vastes zones du parc sont

incendiées, illégalement par des braconniers
mais aussi officiellement par le Parc national.
Cela permet de mieux voir les animaux, de faire

repousser l'herbe nourrissante et de freiner
l'embroussaillement. Le feu est allumé de façon

plutôt arbitraire. Les flammes ont même

menacé un lodge voisin. A court terme, les

incendies ont des effets positifs. Mais à

long terme, ils appauvrissent le sol. Les respon-
sables du parc devraient en tenir compte.

Nous passons chaque année plusieurs
semaines à plusieurs mois en Tanzanie. La

recherche se concentre sur les périodes sèches

car pendant la saison des pluies, les routes se

transforment en marécages. Il nous arrive

malgré tout de rester embourbés. Grâce au

réseau de téléphone mobile actuel, les secours

arrivent toutefois bien plus vite qu'il y a

quelques années. Nous croisons parfois des

lions, mais nous nous méfions surtout des

imprévisibles buffles noirs. Alors qu'il travaillait
dans les hautes herbes, l'un d'entre nous s'est

approché d'un troupeau sans s'en rendre

compte. Heureusement, les bêtes ont eu aussi

peur que lui et se sont enfuies.

Nous avons de bons contacts avec les

responsables du parc et nous associons aussi au

projet les étudiants d'une université tanza-
nienne. Les gardes-chasses nous apprennent
une foule de choses et sont très serviables.
Nous logeons dans des locaux modestes de

l'administration du parc. Comme la population
du village, nous puisons notre eau potable dans
des trous profonds de plusieurs mètres creusés
dans le lit d'un fleuve asséché. Même filtrée,
elle a un léger goût de sel et de terre. On
n'a de l'électricité que le matin et le soir.
Le magasin le plus proche est à un jour de

voyage. Il n'y a donc des fruits et des légumes
frais que toutes les trois semaines. Mais
notre cuisinier, un employé local, est aussi

capable de nous mitonner des repas variés
à base de riz, de lentilles et de haricots. »

Propos recueillis par Helen Jaisli
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